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TÉLÉPHONE 

Le* étudiant» d» 1* Faculté catholique Mt 
brillamment clôture la eemeine par une m» 
nifestatlon r dicule et quelque peu *i*-i*ono-
n o t a . 

l i t M mat raéslvo1» o u ï s dans les bu
reaux du PrtyrH du Nprd brisent tout ce 
que pouvait rencontrer leurs cannes, fr*p-
pent A tour da bras 4 droite et A gauche, met
tant des tiroir» chartes de caractères d'im
primerie en salade «t faisant exécuter aux 
titres des iea4ires,une heute voltige qui, peur 
« • paa meaquer é'aelata était toutefois corn 
plétement dépourvue de mesure. 

G* sont 1A plaisirs faciles et que la g«nt ca
tholique expliquera ssns doute par cette douce 
formule : a II faut que Jeunesse se passe, s 

On noua permettra de trouver que la jeu-
uesf e dea écoles catholiques ne différa pas 
très seDsibleaneat dans le cas présent de cette 
jeune voyoucretts errante qui se complaît 
dans le mai et *> naidére voloatlera la pro
priété du voisin comme sou bien propre. 

Venir h trola cents, saccager une maison, 
«'est plus qu'une mauvaise action : c'est «ne 
Uchete. 

• t sida pareilles mœurs s'acclimataient en 
France* U n'y aurait plus qu'à répondra à 
co»pa de revolver à des brutalltéa aussi in-
«rus'.iflaWee. 

Ge qni ludique b eu la préméditation, de 
tette mancsuvre, s'est que les déléguas dea 
étudiants catholiques, au lieu de Tenir a dsax 
«a trois nous présenter une lettre rectifiant 
un article dont ils prétendaient avo.r i se 
plaindre, sont arrivés A plusieurs centaines, 
afin da noua obliger, par la menace, A «ne 
rétractation. 

Cette démarcha nets t pasds celles qu'on 
peut accueillir avec indulgence et nos MBtl-
meata de conciliation ne pouvaient aller jus
qu'à céder aux injonctions tmpératives d'une 
banda de galopins se présentent errogam-
ment, le chapeau sur le coin ds l'oreille et 
nous taisant solennellement de grotesques 
sommations. 

Sur le refus de notre rédacteur en chef de 
laaeetendre, ils eortlrent auasttdt dsn-- le vas 
tlbtrle et sachant qu'ils traînaient derrière 
leurs chausses, une meute ds trois cents 
abeyeurs» firent signe à leurs camarades. 

Une minuté après, la troupe tout entière, 
s'engouffrait dans l«s eeulolra du Progrès. 

La jolie besogne qu'ils y firent, nous 
l'avons racontée httx ef nous tonao*»» au
jourd'hui a ce sujet, de nouveaux détails 
dana le corps du journal. 

Nous oe chercherons pas à dégager la mo
ralité d'une manifestation odieuse et tout-a-
lait indigne de jeunes gens semblent destinés 
par leurêdncat ou à occuper plus tard, une 
place honorable (?) dans la hiérarchie sociale* 

Nou» ne pouvons que constater une chose 
peu A l'honneur daa élèves des Facultés catho
liques. . 

C'est que dans leurs manifestations les 
plus bruyaiitea, jamais les étudiants de l'Btst 
« o n t oublié A ce point lea égards dus A la 
propriété d'autrui. 

La délicieuse jeunesse élevée au bibeitn de 
l'Eglise nous parait avoir un singulier mé
pris pour les principes évangéliquea et à 
moins de croire A la négation absolue da l'In
fluence d« ceux qui sont les éducateurs de ces 
Jeunes gens, il y a Heu ds penser que l'ensei
gnement catholique doit avoir pour base 
l'étude da chahut et quelques vagues not ons 
empruntées su manuel du parfait cambrio
leur. 

L'incident flohenx qui «'est produit hier 
dans nos bureaux, aura des conséquences que 
nous ne voulons pas examiner aujourd'hui. 

Noua ne pensons point toutefois que lea 
familles de ce- jeunes gens qui, pendant 
testant, ont fait une Véritable besogne de 
malfaiteurs, aient lieu d'êl/e très fieras des 
preaseses de leurs rejetons. 

C'est la première fois qu'osa pareil!» scan

da vandalisme as aéra produite A Lille et 
nous sommss très satisfaite de constater que 
contrairement aux affirmât on* Intéressées 
d'un de DOS confrère», tous les é'udiants com
promis appartiennent exclusivement A la fa
culté catholique. Aucun étudiant Je l'Etat n'a 
pris une part quelconque aux excès c 
tait dans nos bureaux. 

Il faut rendre à l'église, ot» qui nppartU-
l'Eglise. 

Ou a souvent p'asantè Isa callnotades d« 
l'administration que personne en Europe ne 
nous envie. Ou a narré par le menu bon 
nombre d'Anecdotes caractéristiques telles.par 
eremple,que Celle du banc fraîchement peint 
en vert et auprès duquel un factionnaire Mon
tait la garde pour empêcher le public de s'as
seoir, consigne qui se maintint pendant dix-
aept ans sans que personne s'avisa de la mo
difier. 

Plus récemment, nous avons eu l'histoire 
de la guérite de Meaux qui,placée sur un rem
blai du canal de i'Ourcq,oblige la ville A payer 
un dro t de locat on A Paris, propriétaire de 
cette parcelle de terrain. Ce droit est de 

franc mai1* pour arriver A le percevoir ad
ministrât ivement, on dépense chaque année 
en frais ds paperasses d'enregistrement et 
Autres 37 fraaes 50. 

Ici, il y a quelques mois, pour avoir le 
droit de faire touctier A la Grand'pnpie par 

fiers, le montant d'un mandat de vingt-
trois sous, on dût psr suite du refus d'accep-

un pouvoir sur papier libre, faire établir 
pouvoir pai devant notaire et dépenser 11 

fr. 36 c. 

Nous pourrions aller loin ainsi, car ls série 
t variée A l'infini et toutes les branches de 

l'administration y figurent avec avantage, 
mais noos pensons toutefois qu'il serait dif
ficile de trouver mieux que le fait récent dont 
la recette générale du Nord peut revendiquer, 

y mettre une 6 rté excessive, la pater
nité. 

L'histoire nous a été conté» hier mais elle 
remonte déjA A quelque moi* ce qui ne lui 
enlève toutefois aucune saveur 

ns les prenne™ jours de janvier, un re
traité de l'Etat se présenta A U recette géné
rale pour y recevoir le montant de sa pen
sion. 

Il produisit A nAt* d'autres pièces, un certi
ficat de vie dûment légalisé. On examina ces 
divers papiers et on consentit à lui payer la 
somme due pour les trois derniers mois, c'est-
A-dire pour le trimestre échu. 

— Mais psrdon, Dt remarquer timidement 
notre homme, ce n'est pas un trimestre qui 

est dû, c'est un semestre. Je n'ai pas eu 1» 
temps de venir ici, le 1er octobre. J'ai donc A 

oir non-seulement le dernier, maisanssi 
l'avant-dernier trimestre. 

— C'est exact, répondit l'employé, seule
ment voua ne me fournissez qu'un certificat 
de vie au 31 décembre, il m'en faut un autre 
daté du 31 septembre. 

— Je ne comprends pas très bien, 
— Pourtant ce*t bien simple Votre cert -

ficat d existence au 31 décembre établit admi
nistrai! Tement ce simple fait : que vous viviez 
pendant la période comprise entre le premii 
octobre et le dernier jour de décembre. 

— Evidemment. Je ne suis pas encore en 
paillé, que ie sache. 

— Ou, mas reprend l'employé, eomrc 
ans attestation du même genre manque pour 
établir votre existence du 1er juillet au trente 
septembre, il est nécessaire de vous faire dé
livrer ce certificat II est rigoureusement 
exigible. 

— Mai*, Monsieur, si je vis au 31 décem 
bre je vivais eertsmement au 31 septembre, 
e'est-A-dire trois mois avant I 

— Adtntnittrativement, j$ l'ignore, répon
dit sur un ton solennel, le rond de cuir ds la 
Recette.Apportez-moi un certificat de vie daté 
du dernier jour du trimestre précédent et j< 
vous fais payer séance tsnante. 

— Util 
Nous proposons d» faire Inscrire an livre 

La curé de Mo'itiktuy ei-G»trevent D'est 
pas un des apûtrêa de sherité si de résigna
tion qat teadsnt la Joue gauche qnend on Us 
trappe sur la droite. 

U y a belle lurette qn'A ce point de vue du 
rente, les préceptes de Jésus sont passés pour 
tous les ecclésiastiques , A l'état dé lettre 
morte. Lé clergé bataille pour défendre sa pi
tance et la race des Gondy n'est pas éteints. 

Seulement, A Monttgny-en-Oslrevent, oe 
n'est pas contre le sexe fort que la curé ma-

IHutte rostre les veilles femmes et c'est 
par la famine qu'il essaye de sa rendre 

altre de l'sdversslre. 
U y a quelque temps, une pauvre mère cé

dant aux béltea objurgations du doux pas
teur, consent t A envoyer ses petits* filles A 
1 école des sœurs. 

Après un court séjour dans l'établissement 
sanctifié, lea enfants reprirent le.chemin de 
l'école laïque, sans que tes causes de cet te dé-

rlion aient jamais été claires. 
Mais ls curé ne l'entendait pas ainsi. 
Il arrêta un jour au passage les petites ailes 
les fit entrer au presbytère. 
Lé, une antique et moustachue gouver-
inte les désbsbllla prestement et leur reprit 

qu'on leur avait donnée A l'école 
On leur enleva jusqu'à leur bas, 

ta charité chrétienne n aimant pas A étendre 
s bienfaits sur dss enfants dont les parents 
i sont point en odeur d'ortbxdoxte. 
Puis pour compléter la manifestation, le 

bon prêtre fil supprimer également le pain 
qu'on donnait chaque semaine 

A cette mère de famille. 
pas tout et c'est tel que l'histoire 

devient impayable. 
qn*sUon avait l'hshttnde, le 

dimanche met n. d'aller fair* une provision 
bénite qu'elle colportait ensuite dans 

certaines ma.sôhs cléricale* de la commune 
où ou lu donnait un ou de\.x sous pour son 
dérang-ment. 

Quand dimanche dernier, elle vi.it cher
cher sa provision d'eau bénite. b> c :ré l'œil 
allumé d'une sainte colère lui cria: 

Vaât Ret'-oi... Tu seras mauditedaas 
les siècles des siècles, tes ossements seront la 
proie dea vautours et en attendant, Je te sup
prime ton eau bénite. 

— Mais monsieur le euro, on me psye ma 
commission. 

— C est pour cela que je refuse da te livrer 
ms marchandise. 

Et la pauvre veuve, toute cDutrlstée s'en 
retourna chez elle, sedemsnlant avec anxiété 
comment les marmots dîneraient le soir. 

i-coup elle eut une inspirât on céleste 
— car il y a un ciel et même une providence 
pour lea parpaillots. 

rente A peu près la valeur d'un 
u bénite pensa- t-elle. Or, puis

qu'une seule goutte d'eau suffit, psr le bap
tême A sauver une Ame en la rendant chré
tienne, une bonne timbale d'eau bénite peut 
bien suffire A baptiser le contenu de tout un 
puits. 

Alors, séance tenante, elle versa l'eau bé
nite qui lui restait dans le pnils Je sa cour, 
sanctifiant ainsi dans toute son étendue la 
nappe de liquide profane. 

Point n'est besoin pour elle d'aller mainte-
nant solliciter le concoure dn curé. 

Elle peut débiter l'eau bénite par brocs et 
par seaux. Le puits a reçu lui aussi l'eau du 
baptême. Il est purifié pour on laps da temps 
Indéfini et quand la veuve partira, (dans de 
longues années, espérons-Je pour aile) poui 
un monde meilleur, ses filles inconsolable» 
pourront avec sérénité, continuer son com-

L'histoirs est drùie, mais parions que le 
desservent de Montigoy-en-Ûstrevent la trou-

E. LAORILL1KREBBAUCLERG. 

'toWnicesjfnD scandale» 
La Literary digest, da NeW-York, re-

Srodtltt sous de titra le passage suivant 
'on article de notre colfaborateor, M. 

Hector Dépasse, publié récemment dans 
la ftetwebteué, et approuve hautement la 
justesse de ces observations : 

Les députés de la Droite organisant « un 
neuvslne de prières » sur toute la France, 
afin de prier Dieu « de sauver te pays dea ter
ribles épreuves qu'il travers'1 s Malheureuse
ment la Providence s'est mise vis blâment i 
gauche depuis uns vingtaine d'années, 

et les hontes du Ponds Guelfe, elle ne parait 
pas vouloir revenir Adroite. 

La crise actuelle devait être dans )e plan 
de la Providence, comme toutes Iss crises ge-

tout le public les dessous des grandes aflal 
-, elle aura aervl A l'éducation du peuple et 

développement économique et politique de 
la démocratie. Les plus ignorants auront ac-

uis, & la faveur de catte publicité effrénée, 
e ose calomnies, de osadlfamations.et aussi 

de oea vérités mêlées aux invectives ; ils surout 
acquia des notions très utile* qui leur avaient 
jusqu'A présent manqné sur le lancement dss 

éprises, sur Us organisations de 
de la Banque contemporaine, tnr 

les ayadicat de garantie, aur las systèmes de 
participstion, sur le fonctionnement des chè
ques, autant de choses bonnes st mauvaise*, 
qui ont servi A exécuter les plus glorieux 
ouvrages de ls civllsatlon et de l'humanité 

' qui ont fini par conduire aux plus eflroya-

mécân smê, U sera deveau impossible de le 
conserver. D'autres réglée et d'autres moyens 
d'action devrontêtra mlsea œuvre, qui seront 
plus conformes a la justice et A l'égalité; non 
polut pour empêcher ni affaiblir l'essor du 
gétfefnlustre», mais pour lui donner au con
traire plus ds puissance, et, avec pies de pu:a-

dans l'obscurité, par des moyens déjà t 

l'a prouvé psr une défaite ssssz éclatante et 
asses terrible ; si on l'avait o n luite au grand 
jour de l'opinion, en disant toute la vérité, 
en faisant appel A la collaboration da toutes 
lea forces nationales, et peut ttre mieux en-
edre A la collaboration de to ie les Etats, peut-

dans le plan de la civilisation générale et dans 
développement logique de- grands travaux 
i l'avenir. Quind eli» se fera es sera en 

pleine lumière, avec 1a participation raison-
née et conscient»- des peuples et DOD plus,dans 
loaibre, sous le mantesu de la cheminée des 
lyniicats de banqu ers. 

Et ce régime, que noua commençons i en 
trevoir, sera au régime qui s'éloigne, comme 
le gouvernement si puissant et si fécond des 
démocraties modernes est au go'iveraemen 
débile et précaire des petits princes du temp 
jadis. 

LE CODEX DE 1884 
MM. les docteurs Lefort, Pouchat et Y 

viennent d'attirer l'attention des membres 
de la Société de médecine de France 
accidents 1res graves et souvent mortels 

iété fixé, en 1884, à un mitign 

substances amorphes, tandis qu'aujourd hui 
oo emploie des substances cristallisées, dont 
l'activité est beaucoup plus grande et né
cessite par conséquent que l'on aha sas ls do 

Dans cas conditions, il résulte que si an 
médec n habitué A l'activité dea aneienspro 
duits, prescrit plusieurs granules, il s'exposa 
fstalement A des accidents très gravas et par
fois mortels ; et, d'autre part, les pfasrms-
clees étant couverts par les formulée sa 
usage, les questions de responsabilité soule
vées deviennent difficiles A résoudre. 

MM. les docteurs Lefort, Pouchat «t Yvon, 
étant membres delà commission qui prépare 

moment ls nouveau Codex, Il y a lieu 
d'espérer qu'il sera tenu compte de cette inté-

aoteob ervation. 

N O S 

DÉPÊCHES 
irrtoe ipédaî Utéfrmph'juê es tiléphoniftu 

de l'Avenir de Benbâix-Toarcoisg 

LAlÔRT 
, d e 

Jules Ferry 
La mise en bière 

Au Luxembourg 
Les questeurs du Sénat ont décidé de faire 
luvrir la partie de la grande cour du parais 

du Luxembourg qui avoislae le grand perron 

grands corps de 1 Etat et les hauts fouet 
naires civils et militaires; huit cents plscss 
seulement ont été réservées pour les amis de 

famille, dans les vestibules, placés au-des-
as de la salle des séances, Le catafalque 
ra dressa en fane du perron d'honneur. La 

partie est du jardin dn Luxembourg comprise 
entre la fontaine Médicis et le pals s aéra ré
servée aux délégations et aux membres des 
sociétés dont MM. Ferry faisait partie. Parmi 
ces sociétés, citons l'Assoc ation d'Alsaoe-
Lorra ne, l'Association vosgienae, l'Associa
tion philotechnique, l'Association nationale 
républica ne, l'Association des étudiants, 

la directions de l'architecte du 
Sénat. 

ttê da la cour d'honneur sera divi
sée en cinq travées, séparées psr des tentures 

a glorieux enfant. 

Les condoléances 
Paris, 19 mers. - Les visites continuent à 

affluer au domicile de M. Jutas Ferry, 1, rua 
Bayai".-?, et chacun s'inscrit mealseaat daas 
le vestibule qui précède l'escalier allant aux 
i parlementa 

DJnu ombrai 
ont adressées 

Chsrles Ferry ;de tous lea points de la France 
leur parvisnnent aussi des adresses de con
seils municipaux, de cercles républicains et 
Jusqu'A des eiasses d'enfants de nos lycées 
qui ont tenu,a cette occasion, A exprimer leur 
tristesse. C'est ainsi qve lea élèves de saéto-
rique du Iveée da Tournas) (Ardèsbe) en* (ait 
parvenir A Mme Joies Ferry U ""' 
suivant : 

Profondément aUrtsMs de la 
illequi consterna 1a France, 
•a» l'eiproaalon de notre syi 

le cercueil au a*m des Français d* 
Tunisie. 

part, les adressas de l'étranger sa 
sont pas mains nombreuses, et, parm elles, 

trouvons un télégramme de M,. Eurllio 

se dressera le catafalque. 

Las Discours 
Quatre discours seront prononcés ; 

du gouvernement, par M. Rlbot, ministre de 
l'intérieur, président du Conseil ; au nom dt 
Sénat, par M. Bardoux désigné A cet effet pa 
le bureau du Sénat ; au nom du Conseil gé 
néral dea Vo»ges, dont M. Jules Ferry tut li 

6résident durent près de dix années ; par M 
[éllne ; entîn par M. Gréard, au nom di 

1 Université et de l'instruction popula rs, i_ 
laquelle M. Ferry avait consacré une grande 
partie de sa via. 

A St-Diè 
Les discours prononcés, le convoi se 

géra vers la gara de l'Est, Le corps _ 
placé eur le wagon destiné A le transporter A 
Saint-Dié ; le train qat l'emportera partira, A 
neuf heures trente-cinq minutes, mercredi 
soir, et arrivera la lendemain, jeudi, A neuf 
heures quinze minutes du malin, A Sainl-Dié 
A dix heures, le cortège funèbre se formera 
dans cette ville, qu'il traversera tout entière 
pour se rendre au cimetière, La dépouille 

mortelle sera iohawsAs dans le caveau 4a f a-
mille construit en l & i par M. Edonasd Ferry 
pour la mère dsM. Jules Ferry. 

décidé que la ville de St-Dié sera pavai 
La Gasettë voioienne publii 

Nous eroyona devoir i 
n de la -

îdianer. des asiioar-
Saint-Di*. ruons*--

le mono-

lassasse; la ma util bf.se. 
an eponx sSsctasux, SS 
•itu. «ans u jsttiee, lai ?rende ancre ; vous, 

an srai bl«n efr-r. D 
iccordara dans an antre monde meilleur u 
pensaMou aux injustices de ce monde. — Knrlllo 

La veillée 
Ls corps de M. Jules Ferry est veillé par 

Seul, un pilote 

. se sont présentés et se sont offerte A 
Mme Ferry pour être admis A prandrs un cro
quis du mort ; mais, contrsirement A ce qui 
- été annoncé, Mme Jules Ferry a refus* for-

très. 
s> 

Eleet ion SénaatorlWle 
Vrsoul, 19 mars. 

Inscrits : 870. — Votants : 865 
MM. ColMot, conseiller général, rép. 475 Elu 

Mercier, député républicain. . 372 
Il s'agissait d'élire an sénalear sn remplacement 

da U. John Usaotam. répuUlcata. eensesar taa-
œoviMe. déeésé. «oot ls eté«s - « t attrieaé par ht 
sert au département as la Hask-S os*. Aa renou
vellement de 1891. MW. Braaet et Levray. répu
blicaine, tarant élns par 74fl st 78» voix scr » 0 

AU DAHOMEY 
Paris, 1!) mare— ITn journal du matin pré

tend qu'il y s un désaccord entre le gouver
nement et le général Doods aa sujet dea me
sures û [Tendre à l'égard des Allemands ins
tallés au Dahomey. 

Ce renseignement est inexact. 
Les Allemands soupçonnés d'intelligences 

avec Behanzin ont éti expulsés, et leur ex
pulsion eat et sera rigoureusement mainte
nue. Les maisons qui ont livré des armes de
puis 1 ouverture de» hostilités ont été Immé
diatement fermées. 

Toutefois, aucune mesure n'a pu, jeequ'A 
présent, être prise contre lea laaisoaa qai au
raient, dit-on. livré de-, armes A une Ane sas 
antérieure, l'Acte de Bruxelles n'ayaat ja
mais été appliqué A la côte du Bénin et cette 
région étant resiée, jusqu'A c» Jour, souusiie 
aux principes généraux du droit dès gens. 

aaaasxassaaaxssjas.ayaeesa-ijejesneaxa. 

es l'avearir dt Kouf-aiB-Tturcring U 

TARTE BERCEUSE 
Pourtant, lorsque, malgré Valérie, l'entre

tien tombait, loraqu'ua silence très lourd pe-
aait aar elles, gros d'arriére-peasées, parfoia 
leurs regarde sa croisaient et alors le front 
ds Germeine se couvrait de rongeur. 

Vaiéne se hfltait de lai sourire. 
Et c'ètsit tout. 
La soir venu, Germaine parut plus agitée, 

plua nerveuse. 

Use avait fol daas son repentir et dans ses 
larmes. 

l a l'embrassant, au moment d' la quitti 
— Puisque ton mer" n'est pas IA, tu auras 

peut A<re peur, toute tente f 
—i le ne suie pas peureu* 
— Ta ne des res pesque j'aille pisser la 

nuit attirés de toit 
— A quai bout dit Germaine un peu gênée. 
Valérie lui gba>a, doucement, A I oreille ; 
— A deux, la sala, an est plue f art*. 
L'allusion était direate, mata Germaine fit 

aemblaat pesa) point ra comprendre. 
Elle tendit sua iront A la tante qui l'em

brassa, ' 
A demain, chérisI 

pelait leur entasse et les petits soins mater 
nets de Valérie, que dans ses moments d ex 
passion. 

La tante partit tout A fat rts'urèe. 
BHe était rentrée Chet elle. Une haussas 

passa- Klle allait se mettre au lit qtiaed uns 
dosaaatiqns frappa diaaréeaaaant. Valérie vial 
cejarir. , , 

— Mademoieella, je root prit ds m'sxefi-
ser st je vous dérange... Il y a en bas qaeV 
qn'aa qui vous demande. 

— A pareille heure T 

— C'est la réflexion que j'ai faite. 
— Et qui cela f 
— U* homme. 
— Et cet homme? Parler, on dirait que 

vous aves psur de prononcer son nom? 
— C'est le sorcier Marie-Adèle, dn Roc-

Martin. 
— Marie-Adèle 1 l t que me veut-Il? 
— Je 1ign< 

[Echina? 
Bile descendu. 
La domestique, 
enlfeata de la frayeu 

Mademoisell 
compagos T 

dv-d 

oyant partir seule, 

pas que je l'sc-

11 a'a pas de 
nui.,, 

— Que m'Importe? dit Valérie, voyant qu'il 
s'arrêtait. 

Et cependant elle avait frémi, car elle ve
nait de penser que le Gué-aùx-Biohes était le 
render-voua où Gefmains devait sa rencon
trer avec Méneatreau.Germaine avait promis 
de ne pas s'y trouver. M. de Méneatreau, lui 
aussi, avait fait pareille promesse. Il y man
quait. Est-ce que Germaine serait faible 
aussi, oublierait la parole dounéet... 

— Si, si. cela vous Importe, murmura gra
vement le vieux ; que M. de Méneatreau *•* 
promèae par les beaux clairs de lune on 
qu'il reste A l'Echiné, cela ne vous intéresse 

u, mais je n'ai pas — Pourquoi ? 
— Mata pour la protéger contre le sorcisr. 
— Ohl jenai peurd'ancua sortilège.M"rie 

Adèle est un brave homme, incapable d'une 
Diéohanoeté... 

Et elle rejoignit le vieillard. 
La soirée était très belle, pas un seul 

nunge dans le Meu adm^rabledu ciel. Et la i _ gQ b M a f 
lunebrllait, W » " t de » " • . »»" P«« ï™ _ Bhbisa. ce qui vous interne., c'est qu_ 
1 aube du (ou. Marie- \déle J^'«"J»'t. « ; yti rencontré Mme Grand.» qui, très vite et 
bas du perron-, dsn 1 attitude pensive qui lui, > esohant. soivett lé 'entier de la 

— Après avoir retendu mes verveux, je 
pris le chemin du Rie, en allongeant 
route par les bols de Chantepleure... 

rbe blan 
— Venex, madei 

a usa être e 
liaelle, dli-11, je vondn 

t alentours. Cepeadsnt las fenêtres étaient 
B tenaient tous 
•st st celles do 

la chambre à coucher de Germaine. 
Marie-Adèle n'entraîna point la tante jus

qu'aux premiers arbrss du parc. Il s'arrêta 
quand A fut A une certaine distance du ehï-

— Madame ee'le, dit-il, les vieux comme 
mol n'ont plus guère ds sommeil et tlsalment 
autant se promener la nuit que Le jour.. .Cent 
pourquoi Ils surprennent parfois dea secrets 
eonnaeaux ténèbres... J'allais tout A l'heure 
relever des verveux tendus dana la Semoy, 
da eut* dn Gué-aui-uaches, qaaad j 'ai vu 

Roche aux Corbiau qui passe, 
de- snt le Gué aux Biches 

Et il ajoute, eseatalemeet, comme pour lu 
même : 

— J'st pansé qne, puisque vous elles elle* 
A 1 E hina, ce matin, voua dévies 

E Biches devaient avoir 

Il allait lariir. Il s'arrêta. 
- Cs n'est ] 

nièce que Je si 
différente. Mais par amitié pour vous, c 

U inclina légèrement la tête et se retira, de 
i marche lourde et lente. 
Abattue, effarée, la tante redisait : 

Non, non, ce n'est pas possible.., ce 

Puisque les lampes étalent allumées, c'est 
que Germaine n'était paa couchée. Valérie 

irrsit donc, peut-être, la silhouette ss dessi-
ir derrière les rideaux. 
Mais elle eut beau attendre. 
Rien n'apparut. Mar e-Adéle avait raison 
Pourquoi l'avait-il ainsi prévenue? Elle eût 

ne faute commise lourdement. 
La fièvre brûlait son front. Elle étouffait. 
Elle ne rentra pas eues elle. 
Elle se mil A errer sur la lisière du pare, et 

>ut A coup sortit afin d'avoir le libre eepac* 
devant elle, toute la campagne inondée pai 
la douce lumière de la Lise, parce qu'il lui 
semblait que lea lumières de Chantepleure ri 
l'enclos du «rend bois resserraient son coeur 
et qu'elle respirerait ainsi facilement. 

Bile n'avait jamais peur, ainsi, la nuit. Di 
reste, le pays est ieofteaslf. Ele deeeendai 
uns assis pierreuse on les cailloux roulaient 
août ses pieds. Elle a'aseit au bae, sur une 
roche, ayant A aea ptedt les côtea de la Semoy, 
ea bas desquelles, au ras de la rivière, flot
tait un brouillard violet transparent. La 
vallée s'enfonçait au lointain, dans la nuit, 
sans qu'une ligne précise marquât le point 
-'-elle disparaissait sux yeux Ls 
Valérie battait : t olsnen. Ello souffrait 

Jl n'était attendu que le lendemain au soir. 
Non, non, oe n'était pas possible...C'était 

l'épouvante qui lui suggérait ds pareilles 

Haulnié et Tourna-

C'était bien le mari de Germaine. 
— Elle est perdue, se dit-elle. 
El dans sa tête, une foule d'idées contrai

res, A la foie. 
D'abord elle voulut appeler Julien, le rete

nir, retarder son retour le plus longtemps 
possible pour donner A Germaine Le temps de 
rentrer A Chantepleure, favorisant ainsi de sa 
complicité, ces amours coupables. 

Mais Julien s'étonnerait. Ouebeaserait-U? 
Elle se savait aimée. Ne picqdrait-il pus 
pour un aveu, pour une faiblesse, qne entre
vue A pareille heure, en ce cois solitaire et 
ealme où rien ne dérangerait Icare tendres-

fin de chercher, ensembl 
euce de MmeGrsndler. 
Cala, aussi, était Impossible. Elle le recon-

Car Julien, au cbnleau, s'étonnerait de ne 
oint la trouver chex elle. Un ls chercherait 

rappellerait. Des soupçons l 

îym*. que l'on dsvait 
A imprévu? 

Ce fut A ce parti quel 
La route, grimpant daas les reihee, fait 

de nombreux détours avant de passer devant 
Chantepleure. Et Julien était forcé d'aller au 
paa. Tandis que la sentier pierreux, par le
quel elle était veaae, pourrait la conduira s a 
Gué en qualquee miaules. 

Alors, affolée, elle se mltAeowir* déchi
rant ses bottines aux csillous pointus, per
dant haleine mais ne s'arrèiaut pas, pour
suivie psr l'id*e qu'une catastrophe menaçait 

cessa brusquem«at. 
Lorsqu'elle fut dans le parc, le eeatier 

;. Elle prit par las halltars, 
laissant dus morceaux de sa robe aux r 

•> pouvait être des gens e lOpvibtes, qui 
étaient TSSSS là, rsr la lune éclairait ta ri

c t u s devaient as coaflsr plutôt sux té
nèbres du pare pour protéger leurs sincsars. 

KUe atieadit, elle rentra BOBS i*. arecs*. 
EUe eu connaissait par césar tous les soie* 
les plus mystérieux. 

l'espéranoe que Merle-Adèle 
fortuite, que M. de Msaes-

ress n avait point cfc'reas Oarxsaéaa etqae, 
û Germaine étsil partie cette auiUA da c 

Mata ails as garda pas longtemps celte ês-
drsnee. 

Elis fut surprise par un aas»ho*iasa*fl» 
Diirmure ds deux voix qm perlssaal bas; par 
ihraaea entrecoupées. 

(A i N i m ) JDLBS MaJtY. 
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